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La poésie était, et demeure, mon point de départ en tant qu’auteur. C’est souvent le « lieu » de ma 
consolation et parfois le gage absolu de mon purgatoire. Il est très rarement aisé d’être vivant. La 
poésie peut souvent embrasser et la joie et le désespoir que l’on éprouve quand on croit que vivre c’est 
savoir, que savoir c’est dire, que dire c’est se faire entendre et que se faire entendre est impossible. Et 
pourtant….. 
 

 
Daniel Keene (2001) 
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Quand la nuit tombe & En sortir 
 

 

 

 

 

LE CHANTIER 
 

 

 

 

 

« Pour la création d’une nouvelle pièce, il faut d’abord et simultanément occuper un espace, créer 
un territoire et provoquer les conditions pour y survivre. Aménager, déplacer, construire des 
stratégies, démolir, réparer, restaurer. Bâtir le terrain pour que l’œuvre d’art puisse exister. Mettre 
en chantier » 
 

 

 

 

 

En prélude à sa prochaine création et dans le cadre d’un compagnonnage avec 
l’association Les petits ruisseaux (www.lespetitsruisseaux.com) et l’association DAJA 
(www.daja.fr), le Théâtre du Détour sera en chantier de création au Théâtre de Poche à 
Chartres du 8 au 13 mars 2010 ainsi qu’à la Maison des Métallos à Paris 11ème du 16 au 29 
mars 2010 avec rencontres, lectures, débats, répétitions publiques et présentation de 
formes brèves.  
 
 
Nous avons rencontré le lieu et l’équipe de la Maison des Métallos et petit à petit en écho 
avec nos préoccupations, nous mettons en place ce chantier qui sur quinze jours associe le 
travail du dramaturge Daniel Keene à celui du chercheur en sciences sociales : Gérard 
Noiriel. 
 
 
 

Ce projet est le fruit d’un travail mené en commun par des artistes, des chercheurs en 
sciences sociales et des militants associatifs. Le projet de création confronte l’écriture 
poétique de Daniel Keene et le regard plus sociologique de Gérard Noiriel pour proposer 
une rencontre avec le monde des « sans abri » et interroger sur le problème de la précarité 
dans la France d’aujourd’hui.  
 
 
 
C’est dans une langue forte et ciselée, alternant récits intérieurs et paroles quotidiennes 
que Daniel Keene en véritable orfèvre des pièces courtes nous convie à un voyage au bout 
de l’humanité. Des voix  y résonnent comme des cris de solitude, d’amour et d’espoir pour 
nous révéler, par la variété des formes et des sujets, la cohérence de cette écriture musicale 
qui fait de chaque texte un poème pour la scène. 
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Quand la nuit tombe & En sortir 
 

 

 

LA COMPAGNIE 
 

 

Direction artistique  Antoine Marneur 
 

 
Créé en mai 2001, le Théâtre du Détour est un  outil  destiné à créer des spectacles d‟auteur ; du 
théâtre d‟auteur. 
 
En appuyant son travail exclusivement sur les écritures contemporaines, la compagnie fait la 
part belle aux « auteurs de la scène » et à la diversité des langages artistiques d‟aujourd‟hui.  
 
Un spectacle naît de la rencontre d‟un auteur dramatique et d‟un auteur scénique ; d‟un texte et 
d‟un metteur en scène. Les spectacles produits prennent appui sur des formes esthétiques 
différentes liées au point de vue et à l‟univers du metteur en scène, associant éventuellement 
des disciplines  telles que : chanson, danse,  vidéo, musique. 
 
Parallèlement à son activité de création, soucieuse de rester actrice dans l‟aménagement du 
territoire la compagnie développe son action de sensibilisation et de formation auprès de 
structures éducatives et sociales. (Etablissements scolaires, Association Départementale 
Educative du Tribunal pour Enfants d‟Eure et Loir, Institut Médico Educatif, Maison d‟arrêt….)  

 
 
Quelques dates……. 

 
 
2002 : Salle des fêtes  texte Philippe MINYANA 
Mise en scène Catherine DEPONT et Antoine MARNEUR 
Création au Théâtre de Poche à Chartres. 
Spectacle repris au festival d‟Avignon et en tournée.  

 
 
2004 : Histoire d‟amour texte Jean - Luc LAGARCE 
Mise en scène Jean Philippe LUCAS RUBIO 
Création en résidence au Théâtre de Chartres (scène conventionnée). 
 
 
2005 : L‟aquarium  texte Louis CALAFERTE 
Mise en scène Thomas GAUBIAC 
Création à l‟Espace Soutine de Lèves. 
Spectacle repris au festival d‟Avignon et en tournée.  
 
 
2007 : La Maison du bout du  texte Philippe MINYANA 
Mise en scène Thomas GAUBIAC 
Création à l‟Hôtel-dieu à  Chartres. 
 
 
2009 : A toute allure jusqu‟à Denver  texte Oliver BUKOWSKI 
Mise en scène Antoine MARNEUR 
Création en résidence au Théâtre de Chartres (scène conventionnée). 
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Quand la nuit tombe & En sortir 

 

 

 

Note d’intention  Antoine Marneur 

 

La situation des personnes qui vivent à la rue, dans la misère, est un témoignage parmi d'autres de la violence de l’état 

dans notre société.  

Patrick Gaboriau et Daniel Terrolle 

 

La France est la cinquième puissance économique du monde et 60 % des Français ont peur de 
perdre leur logement ! S’il faut espérer que cela reste un fantasme, il y a là une sorte d’intuition 
fulgurante de la pensée qui sait qu’on peut tout perdre à tout moment parce que la société est 
précaire et que c’est une société sur laquelle on ne peut pas compter. Nous sommes dans un 
monde où existe une souffrance physique et psychique d’origine sociale. 

« Les sans-abri », « les sans domicile fixe », «  les sans logis » ; « ils vivent dans la rue », « ils 
dorment sous les ponts » …déjà le caractère approximatif de ces termes ne renvoient-ils pas plutôt 
les SDF dans un nulle part, hors de l’espace social ?  

Dès lors, comment rendre compte au théâtre de cette souffrance physique et morale  sans tomber 
dans une vision stéréotypée ou encore misérabiliste ? L’émotion s’accommode mal de la raison 
surtout lorsque la première tend à oblitérer la seconde. Le sujet est délicat et sensible. 
 
Au commencement, il y a la rencontre avec l’écriture de Daniel Keene, immense dramaturge et 
poète australien.  Une écriture forte, poétique, parfaitement ciselée et profondément humaine… et 
puis une autre rencontre avec Martine Derrier et Gérard Noiriel, grand historien Français. Et puis, 
la belle histoire  avec le comédien Mouss Zouheyri. L’envie de porter un projet ensemble autour 
de cette situation terrible des sans logis. 
Gérard va écrire un monologue, « En sortir ». Il va nous apporter son regard de chercheur en 
sciences sociales. La rencontre entre les deux écritures est passionnante. A travers des parcours 
singuliers et fracturés, deux sensibilités et deux écritures vont se croiser. Le texte de Gérard Noiriel 
s’inscrit d’avantage dans une réalité social et sociologique contextualisée en France. Un théâtre 
quotidien certes mais transcendé par la poésie du personnage. « En sortir » nous parle d’un 
homme déclassé, fracturé, brisé mais qui est mis en lumière par ce qu’il a de plus intime, de plus 
poétique, et de plus immanent. Alors, l’émotion se met au service de la raison en espérant que 
cette dernière  pourra faire un chemin plus large là où l’émotion ne touchait que certains !  
 
Dans l’écriture de Gérard Noiriel comme celle de Daniel Keene, la parole est au centre de la 
création. Elle est inscrite dans les corps. La création me parait se situer non pas à coté du texte mais 
dans l’inscription du corps dans l’espace suscité par l’espace textuel. Comme chez Noiriel, aucun 
discours dans le théâtre de Keene, aucune théorie, mais des agencements, des échanges, une parole 
qui laissent apparaitre sans misérabilisme tout le désarroi dans lequel l’être humain- qui n’est pas 
un héros- peut se trouver une fois privé des repères que l’histoire et la société ont bien voulu lui 
concéder. C’est bien ici le texte qui agit au détour d’un geste, d’un silence, d’une 
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respiration…Grace à l’extrême précision de leur travail et de leur écriture Gérard Noiriel et Daniel 
Keene matérialise des figures contemporaines d’une densité incroyable, leur donnant une dignité à 
la hauteur des grands personnages tragiques.  Les pièces de Gérard Noiriel et de Daniel Keene, 
loin de tout misérabilisme, nous font percevoir comment l’être humain, lorsqu’il est dépouillé de 
tout, lorsqu’il a les mains et les poches vides, se débat pour rester vertical. 
« Quand la nuit tombe » Syd, Moe, André, Jacques et tous les autres vont essayer d’« En sortir » 
pour ne plus être nulle part, pour pouvoir exister sans nulle autre raison, justification, compétence 
ou légitimité que celle, tout simplement, d’être. 
   
 

Antoine Marneur 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 
 



 

  
 

                    

Quand la nuit tombe & En sortir 

 

 
 

 

Note d’intention  Bruno de Saint Riquier  
 

 

« Ils m’ont dit les chagrins n’ont pas d’amis. » Extrait de Cordélia 

 

 

 
Keene : mais la moindre chose… 
Keene est un très grand auteur n’en doutons plus. 
Il n’a pourtant pas l’air d’y croire lui-même, on dirait qu’il s’emploie, à travers un style économe à 
une sorte de service minimum de dramaturge, et pourtant, curieusement,  la moindre chose 
convoque immédiatement toute notre sensibilité. 
C’est le plus souvent des histoires de marges, de ruptures, de dérives de « gens à côté » qu’il nous 
propose.  Qu’ils s’appellent  Syd,  Moe,  Tom ou Harry,  tous ces «marginaux » se déploient, se 
débattent au gré de ces phrases courtes et incisives. Et aussitôt, c’est toute la complexité de 
l’humanité  qui nous est révélée, avec ses  aspirations divines, ses vanités absurdes et ses violences 
obscènes.  
Sa poésie est immanente en ce sens qu’elle sourd de partout. Comme ces « herbes folles » : 
métaphore récurrente que l’on croise souvent sous sa plume. « Les herbes folles »  qui trouvent la 
grâce d’une survie aux fractures d’un bitume ou au hasard d’une crevasse de tarmac. Car c’est ça 
Keene !  C’est la poésie d’un coquelicot rouge qui s’émancipe, fragile, au creux du béton armé.  
La moindre chose vous dis-je !  Mais certainement pas avec du sirupeux, du sensationnel et des 
effets de manche : ficelles de tâcheron qu’il laisse au « bling-bling » de nos sociétés malades. 
Car il dénonce Keene et le « réalisme social » de ses textes nous réveille aussi, il nous gifle comme 
un blizzard. 
Enfin, la dernière chose,  peut-être la plus importante : c’est que chaque parcelle de son écriture 
nous prouve qu’il  est étranger au  cynisme. Et c’est pour moi la vertu des plus grands.   
Keene est donc un poète qui écrit aujourd’hui pour la scène comme Shakespeare  en son temps, et 
comme Hugo aussi qui en 1862 préfaçait ses « Misérables » en ses termes : 
« Tant qu’il existera, par le fait des lois et des mœurs une damnation sociale créant artificiellement, en pleine 
civilisation, des enfers, et compliquant d’une fatalité humaine la destinée qui est divine ;(…) tant que dans 
certaines régions l’asphyxie sociale sera possible ; en d’autres termes et à un point de vue plus étendu encore, 
tant qu’il y aura sur la terre ignorance et misère, des livres de la nature de celui-ci pourront ne pas être 
inutiles. » 
Il est toujours utile de faire entendre les poètes !   
 
  

Bruno de Saint Riquier 
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Quand la nuit tombe & En sortir 

 

 

Note d’intention  Gérard Noiriel 

En sortir première version 

 

Martine Derrier et Antoine Marneur m’ont proposé de participer à ce projet, proposition que j’ai 
acceptée avec enthousiasme. Je milite en effet pour que les chercheurs en sciences sociales se 
rapprochent du milieu théâtral. Cela s’est fait aux Etats-Unis dès les années 1960 avec des sociologues 
comme Erving Goffman et des metteurs en scène comme Richard Schechner (l’un des fondateurs du 
théâtre-performance). En tant qu’historiens ou sociologues, nous sommes nous aussi concernés par la 
question de l’écriture et de la représentation du monde. A ce titre, je crois que nous avons beaucoup à 
apprendre des auteurs de théâtre, des metteurs en scène et des comédiens. Inversement, les artistes 
qui s’intéressent aux questions sociales gagneraient à intégrer dans leurs créations le savoir que 
fournissent les sciences sociales. Il faut donc apprendre à travailler ensemble dans le respect des 
compétences de chacun. 

Pour écrire ce texte, je me suis appuyé sur plusieurs autobiographies de SDF, présentées et 
commentées par des chercheurs. C’est ce qui m’a incité à privilégier la forme du monologue. Mon 
intention est de rompre avec la vision stéréotypée et misérabiliste véhiculée par les médias car elle 
contribue à la marginalisation du « peuple de la rue ». 

La plupart des études dont nous disposons montrent que le stéréotype du « clochard » masque 
l’extrême diversité du monde de la précarité aujourd’hui. Un tiers des « sans abris » sont salariés, 
mais n’ont pas les moyens de louer un logement. Un autre point essentiel tient à la multiplicité des 
activités que peuvent exercer les « sans abris » (alternance de moments de travail et de rue, passages 
en foyer, hôpital, séjours en famille, etc.), et la diversité des formes d’existence qu’ils ont pu connaître 
au cours de leur vie. Plusieurs séquences de mon texte mettent en relief cette richesse des expériences 
vécues. 

Autre thème sur lequel j’insiste dans le texte : l’identité des « sans abris » se construit à travers le 
regard des autres. Elle est modelée par le regard dévalorisant du public, contre lequel ils luttent 
pourtant constamment pour tenter de s’en sortir. 

Le but de ce projet n’est pas d’apporter des réponses, mais de poser des questions, de faire réfléchir 
en conjuguant l’intellect et l’émotion pour alimenter des débats avec les spectateurs, les militants 
associatifs et si possible avec des « sans abris »  

 
      Gérard Noiriel 

Matériaux bibliographiques utilisés 
 
Patrick Declerck, Les Naufragés. Avec les clochards de Paris, Plon, 2001 
Arlette Farge et Jean-François Laë, Fracture sociale. Autobiographie d’un SDF, Desclée de Brouwer, 2000 
Patrick Gaboriau, Daniel Terrolle (dir), Ethnologie des sans logis. Etude d’une forme de domination sociale, 
L’Harmattan, 2003 
Pascale Pichon, Tiery Torche, S’en sortir. Accompagnement sociologique à l’autobiographie d’un ancien SDF, 
Presses Universitaires de Saint-Etienne, 2007 
Pascale Pichon, Vivre dans la rue. Sociologie des SDF, Aux lieux d’être,  2008 
Emmanuel Soutrenon, « Offrons leur l’asile. Critique d’une représentation des clochards en « naufragés » », Actes de  
la Recherche en Sciences Sociales, n° 159, 2005. 
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Quand la nuit tombe & En sortir 

 

 
 

Note d’intention  Gérard Noiriel 
 
En sortir deuxième version 

 

 
Ce texte s’inscrit dans le prolongement du travail que nous avons commencé en 2009 dans 

le but de rapprocher le milieu théâtral et les chercheurs en sciences sociales. Une première version 
a été présentée à la Maison des Métallos en mars 2010. Dans cette seconde version, le thème initial 
est conservé : un sans abri qui est sorti de la rue se prépare à rencontrer sa fille et se remémore son 
passé. Mais la forme est radicalement différente. La première étape de ce travail collectif a mis en 
évidence, en effet, les difficultés d’un exercice consistant à faire passer dans le langage théâtral le 
savoir que les sociologues ont accumulé sur la question de la précarité. Les discussions que nous 
avons eues au sein de l’équipe au cours de cette première phase m’ont convaincu qu’il fallait 
abandonner la logique du récit (l’ancien SDF racontant au public comment il s’en est sorti), au 
profit d’une forme plus proche du langage quotidien des individus vivant dans la grande 
précarité.  

En m’inspirant d’un certain nombre d’expériences faites dans le domaine des arts 
plastiques, notamment les « tableaux-pièges » du peintre Daniel Spoeri1 (qui était aussi metteur en 
scène), je me suis orienté vers la technique du collage en l’adaptant aux contraintes de l’écriture. 
Cette nouvelle version de « En sortir » est donc entièrement composée de citations (mes 
interventions ayant eu essentiellement pour but d’établir des liaisons, des coordinations ou des 
articulations). J’ai puisé mes matériaux dans une quarantaine d’entretiens réalisés avec des sans 
abris (ou des anciens sans abris), propos dispersés dans une multitude d’enquêtes, d’articles et 
d’ouvrages sociologiques consacrés à la précarité, ainsi que dans plusieurs films documentaires. Le 
but était de dégager une parole brute, spécifique, différente de celle que produisent les auteurs qui 
écrivent sur la précarité (chercheurs ou écrivains) ; une parole faite de mots, d’expressions, de 
formulations, remplissant la même fonction que les objets dans les tableaux des artistes étiquetés 
comme « nouveaux réalistes ».  

Le réalisme réside ici plus dans la vérité des mots que dans la réalité d’un parcours 
autobiographique. Le choix des citations répond à la volonté de mettre en scène un personnage qui 
n’existe pas dans la réalité, mais qui incarne ce que les sociologues appellent un « idéal-type ». Ce 
n’est pas l’histoire d’un individu, mais celle d’un groupe aux mille visages, hétérogène, instable, 
traversé de multiples contradictions. La diversité des profils fugitivement suggérés permet de 
combattre les stéréotypes habituels sur les « SDF ». Cet éclatement est souligné par le propos final 
quand le personnage écrit : « j’ai l’impression de lire une histoire, l’histoire d’un homme qui se dit 
que ce n’est pas tout à fait lui mais ce n’est pas tout à fait un autre non plus ».  

Le choix des citations a été dicté aussi par le souci de mettre en évidence les comportements 
et les problèmes caractéristiques des personnes placées aujourd’hui en situation de grande 
précarité : le désir lancinant d’en sortir, le fléau de l’alcool, le sentiment d’humiliation qui ne peut 
être combattu efficacement qu’en trouvant le moyen d’être utile aux autres, etc. La structure 
volontairement syncopée, éclatée, du texte a pour fonction d’évoquer un monde extrêmement 
contrasté et des comportements marqués par la succession des phases d’abattement et de révolte.  

                                                 
1
 Daniel Spoeri membre du groupe des « Nouveaux réalistes »a acquis la célébrité dans les années 1960 en collant sur 

des planches des objets quotidiens qui acqui¯rent une pr®sence insolite en passant dôun plan horizontal ¨ un plan 

vertical. 
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Le travail sur ces citations m’a permis de mettre en relief le langage propre des sans abris ; 
dimension qui est le plus souvent gommée par les transpositions littéraires ou poétiques du 
monde de la rue. En respectant la diversité des niveaux langues, j’ai voulu rappeler que des 
milieux socio-professionnels très variés pouvaient se retrouver dans la rue. Etant donné que la 
qualité et la fidélité de la retranscription des entretiens font partie de la compétence propre des 
sociologues, j’ai pu m’appuyer sur ces retranscriptions pour retenir des formules, des tournures de 
phrase, des expressions qui, à elles seules, en disent souvent plus long sur le monde des sans abris 
que de longs discours. Une poésie particulière se dégage de ces propos. En témoignent l’invention 
de mots (comme « désimbérant ») ; les jeux de mots (« « factionnaire » à la poste comme on dit 
« fonctionnaire » »; S.D.F : « Système Démerde Français » ; les images (« j’ai senti la mort me 
pénétrer par le nez », « ma vie est pleine de coups, j’ai des bleus partout. Oui ma vie est bleue » ) ; 
les comparaisons subversives (« c’est un peu comme si vous viviez à Auschwitz et les autres à 
Disneyland »), de tournures originales (« j’étais un révolté intériorisé », « je me suis élevé dans une 
caravane »), sans oublier l’humour et l’auto-dérision (« Je prends aussi les cartes bancaires et les 
bijoux ») 
 On ne doit pas oublier pour autant que cette parole de sans abri a été produite dans une 
situation de communication. Ce sont des réponses à des questions posées par les sociologues ou les 
cinéastes. Cela conduit à une certaine forme d’auto-censure. C’est pourquoi les injures sont rares, 
alors qu’elles peuvent être fréquentes dans les propos que les sans abris tiennent loin des micros 
ou des caméras. Pour indiquer au public ce biais « communicationnel », j’ai choisi de commencer le 
texte en présentant le personnage en train d’écrire. Tout au long du texte, ce biais est rappelé par 
des expressions comme « tu comprends », « vous voyez », etc. Le seul moment où il y a une 
rupture des codes de la conversation pacifiée, c’est lorsque le personnage s’en prend à « l’attaché 
case ». C’est le seul passage que j’ai écrit moi-même, de façon à ne pas passer sous silence la 
violence qui peut animer ceux qui vivent constamment sous le regard méprisant des autres.  
 D’autres passages du texte montrent que certains sans abri souffrent d’un handicap au 
niveau du langage, qui les empêche d’exprimer toute l’intensité de leur souffrance. Cela apparait 
nettement lorsque le personnage évoque la mort de ses parents sous ses yeux. Le seul mot qu’il 
trouve pour exprimer l’intense souffrance créée par ce traumatisme est : « çà m’énerve ». On 
constate également que ce langage peut se perdre jusqu’aux frontières de la folie (cf. le cas du sans 
abri illettré qui s’agrippe au réel et à la « clarté : « Je vois quelque chose devant moi maintenant. 
Clair. Au clair même. Clairement même. Je suis clair maintenant ! » 
 Le choix des citations correspond aussi à la volonté de transmettre au public les principaux 
acquis de la recherche en sciences sociales sur la précarité. C’est pourquoi le texte insiste sur ses 
deux grandes causes : la misère et les drames familiaux, notamment dans l’enfance. Cette version 
insiste sur la diversité des moyens que peuvent mobiliser les sans abris pour en sortir (alors que la 
première se limitait à la lecture/écriture). Elle comble aussi une lacune qui avait été soulignée à 
juste titre dans la dernière version, concernant les relations amoureuses.  
 Je peux fournir les différentes étapes d’élaboration du texte, à partir des matériaux initiaux. 
Etant donné que j’ai retranscrit les nombreux entretiens initiaux à l’aide de police de couleurs 
différentes, le processus qui a abouti au collage final apparaît nettement. 

Cette version est un peu plus longue que la première (35 000 signes au lieu de 30 000). Elle 
peut naturellement être encore remaniée. On peut aussi l’enrichir avec des textes littéraires ou 
poétiques consacrés au thème de la précarité depuis le XIXe siècle. J’en ai beaucoup en réserve. Par 
exemple celui-ci tiré du Spleen de Paris (Baudelaire) : 
 
Les chansonniers disent que le plaisir rend l’âme bonne et amollit le cœur. La chanson avait raison ce soir-là, 
relativement à moi. Non-seulement j’étais attendri par cette famille d’yeux, mais je me sentais un peu honteux de nos 
verres et de nos carafes, plus grands que notre soif. Je tournais mes regards vers les vôtres, cher amour, pour y lire ma 
pensée; je plongeais dans vos yeux si beaux et si bizarrement doux, dans vos yeux verts, habités par le Caprice et 
inspirés par la Lune, quand vous me dites: “Ces gens-là me sont insupportables avec leurs yeux ouverts comme des 
portes cochères! Ne pourriez-vous pas prier le maître du café de les éloigner d’ici?” 
Tant il est difficile de s’entendre, mon cher ange, et tant la pensée est incommunicable, même entre gens qui s’aiment… 

 
Pour conclure, je dirai que cette deuxième version pourrait être présentée en même 

temps que les textes de Daniel Keene, comme deux regards différents mais complémentaires 
sur la précarité. 
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Argument scénographique. 
 

 

 

 

 
Au théâtre, la scénographie s’interroge sur le rapport des espaces. Espace scénique, espace du 
spectateur, espace du corps et des corps. 
Pour ce spectacle, nous devons nous interroger sur ce que représente un abri au sens large, et 
réfléchir sur ce que signifie son absence. 
Lorsqu’il s’agit de près de 90 000 personnes exclues, porter sur une scène 2 et 3 de leurs 
‘représentants’ pose forcément question. 
En quoi l’espace du plateau de théâtre peut devenir endroit hostile, endroit de rejet ? 
Pour assurer notre confort et notre protection, nous bâtissons des murs et nous plaçons l’être 
humain au centre de ce que nous appelons des habitations. 
Faisons donc l’inverse : occupons le centre du plateau, pour que l’espace réservé au corps soit 
rempli afin que le corps n’y ait plus sa place. Créons l’inconfort par des surfaces - qui bien qu’elles 
puissent servir d’appuis, soit incommodes et induisent des postures de rejet. 
Ainsi, la proposition scénique vise à désigner le vide. A créer un espace qui n’assure aucun 
confort, aucun sentiment ni de sécurité, ni d’intimité. 
A cela s’ajoute un sentiment d’inexorable, d’infini. Sentiment qui est présent dans le texte, voir 
même directement dans les titres de ces deux pièces qui se fond face. 
La première se déroule en extérieur, la seconde dans un espace clos. Sur le plateau, nous créons un 
espace qui va s’inverser pour suivre ces points de vue. 
Pour « Nuit, un mur, deux hommes », au centre, une tour, pyramidale, dont le sommet se perd 
dans les cintres. Plus précisément un angle, saillant vers la salle. Ceci met en place un espace plein, 
fermé, refermé sur lui-même, mettant les corps autour dans un espace entouré de vide. 
Sur cette tour, une fenêtre dans laquelle se projette les espoirs de nos personnages. Un reflet sur la 
nuit étoilée, une envie d’un intérieur chaleureux, une vue sur le cosmos. 
Sur les faces visibles de cette tour, pas de portes, pas d’accès. La fenêtre est elle aussi hors 
d’atteinte. 
Pour « Un tabouret à trois pieds », l’espace s’inverse, la tour montre sa partie cachée qui n’est que 
l’envers d’un décor salle et triste, créant un espace un peu plus confortable provoqué par un angle 
dans lequel on peut se blottir, un coin un peu plus protégé. 
Pour renforcer le sentiment d’espace clos sans pour autant créer un intérieur fermé, un deuxième 
panneau faisant écho à la tour, fait office de porte. 
L’espace est dans les deux cas entouré d’obscurité.  
 
 
 

Nicolas Simonin 7/09/2010 
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DANIEL  KEENE 
 

 

 
Né le 21 décembre 1955 à Melbourne (Australie), il écrit pour le théâtre, le cinéma et la radio 
depuis 1979. Il a par ailleurs travaillé au théâtre comme acteur et metteur en scène. Cofondateur 
et rédacteur de la revue Masthead (arts, culture et politique), il a également traduit l'œuvre 
poétique de Giuseppe Ungaretti.  
 
Ses pièces, jouées en Australie, mais aussi à New York, Pékin, Varsovie ou Berlin comprennent 
notamment : half & half (2002), The Falling Man (2000), The ninth moon (1999), The Architect's 
Walk (1998), Terminus (1996), Beneath Heaven (1995), Because You Are Mine (1994), All Souls 
(1993), Low (1991), Silent Partner (1989), The Hour Before My Brother Dies (1985), Cho Cho San 
(1984).  
 
Il a remporté le Louis Esson Prize for Drama (Victoria Premier‟s Literary Awards) en 1989 pour 
Silent Partner et en 1998 pour every minute every hour every day (un ensemble de cinq pièces 
courtes). Ainsi que le Play Award (New South Wales Premier‟s Literary Awards) en 2000 pour 
scissors, paper, rock et en 2003 pour half & half.  
 
De 1997 à 2002, Daniel Keene a travaillé en étroite collaboration avec le metteur en scène Ariette 
Taylor. Ensemble ils ont fondé le Keene/Taylor Theatre Project qui a créé trois de ses pièces 
longues (Beneath Heaven, the ninth moon – dans le cadre du Festival International de 
Melbourne – et half & half) et une trentaine de ses pièces courtes, dont six ont été reprises au 
Festival de Sydney 2000. Après une longue traversée du désert dans son propre pays, deux de 
ses textes (Citizens & Soldiers) seront créés au prestigieux Opera House de Sydney en mai 2008 
sous le titre générique de The Serpentõs Teeth.  
 

En France, on le découvre en 1995, par une lecture de Une heure avant la mort de mon frère au 
Théâtre du Vieux-Colombier. Suivront, à partir de 1999, de nombreuses créations françaises de 
ses textes : Silence Complice (Théâtre National de Toulouse, 1999, m. en sc. Jacques 
Nichet) ; Avis aux intéressés (Le Rio, Grenoble, 2001, m. en sc. Stéphane Müh) ; Low (Théâtre de 
Poche, Bruxelles, 2001, m. en sc. Mouss) ; La pluie (Théâtre de La Commune, 2001, manipulation 
et jeu Alexandre Haslé) ; Terre natale (La Halle aux grains, scène nationale de Blois, 2002, m. en 
sc. Laurent Gutmann) ; Toutes-Âmes (Théâtre Varia, Bruxelles, 2002, m. en sc. Marcel 
Delval) ; Terminus (Théâtre National de Toulouse, 2002, m. en sc. Laurent Laffargue) ; La Marche 
de l'architecte (Festival d'Avignon 2002, m. en sc. Renaud Cojo) ; Moitié-moitié (L‟Hippodrome, 
scène nationale de Douai, 2003, m. en sc. Laurent Hatat) ; Quatuors (4 pièces courtes, Théâtre de 
la Place, Liège, 2003, m. en sc. Mathias Simons) ; Ce qui demeure (7 pièces courtes, Maison des 
métallos, Paris, 2004, m. en sc. Maurice Bénichou) ; Puisque tu es des miens (Théâtre de 
l‟Opprimé, Paris, 2004, m. en sc. Carole Thibaut) ; Objet perdu (3 pièces courtes, Théâtre de la 
Commune, Aubervilliers, 2006, m. en sc. Didier Bezace) ; Enfants au plus noir de la nuit (4 pièces 
courtes, Théâtre de l'Utopie, La Rochelle, 2007, m. en sc. Patrick Collet)…  
 
Son œuvre, publiée pour l'essentiel aux éditions Théâtrales, est traduite et représentée en 
France et sur l'ensemble des territoires francophones par Séverine Magois.  
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GERARD NOIRIEL 
 

 
Directeur d‟études à l‟EHESS, Gérard Noiriel est co-directeur de la collection « Socio-histoires » 
aux éditions Belin et co-fondateur de la revue « Genèses. Sciences sociales et histoire ». 
 
Il est également membre associé de lõInstitute for Advanced Study de Princeton. 
Spécialiste de l‟histoire de l‟immigration et de l‟Etat-nation, il a publié une douzaine 
d‟ouvrages. Il a également participé, en tant que conseiller historique, à une série d'une 
quarantaine de documentaires pour FR3 en 1990-1991, sur l‟histoire de l‟immigration en France. 
 
Membre du conseil scientifique de la Cité nationale de l‟histoire de l‟immigration, il a 
démissionné en mai 2007 avec 7 autres universitaires, pour protester contre la création d'un 
ministère associant la question de l'immigration et de l'identité nationale.  
 
Il a fondé récemment le collectif DAJA, afin de rapprocher les universitaires et les 
professionnels du spectacle vivant. Gérard Noiriel a impulsé également des projets théâtraux à 
la Cité nationale de l‟histoire de l‟immigration (CNHI). 
 

 

DAJA (Des Acteurs culturels Jusquôaux chercheurs et aux Artistes) 

L‟association DAJA (présidée par l‟historien Gérard Noiriel, directeur d‟études à l‟EHESS), a été créée en 
2007 par des artistes du spectacle vivant, des chercheurs en sciences sociales et des militants associatifs 
dans le but de renouer avec les principes fondateurs du théâtre public. Depuis toujours, en effet, le 
théâtre s‟est donné pour mission de lier la raison et l‟émotion pour transmettre aux spectateurs (et avant 
tout à ceux qui n‟ont pas l‟habitude de lire des ouvrages savants) des connaissances susceptibles de les 
aider à « mieux se débrouiller dans la vie », comme disait Bertolt Brecht. 

Malheureusement cet idéal n‟a plus le vent en poupe aujourd‟hui parmi les élites. Le fossé entre le 
monde de la recherche et celui des artistes ne cesse de se creuser et les liens avec les milieux populaires 
sont de plus en plus ténus. 

Le principal objectif de l‟association DAJA est de lutter contre ces replis corporatistes. Nous voulons 
inciter les artistes du spectacle vivant à prendre enfin en compte, dans leurs créations, mais aussi dans 
leur réflexion sur l‟avenir de leur métier, les connaissances produites par les Sciences de l‟Homme et de 
la Société. Inversement, DAJA veut convaincre les chercheurs que le spectacle vivant peut les aider à 
transmettre leur savoir dans des langages accessibles à tous les citoyens.  

Pour concrétiser cette démarche, nous avons commencé à construire un réseau réunissant des chercheurs, 
des artistes et des militants associatifs qui partagent nos préoccupations. Le développement de ce réseau 
se fera grâce à la création d‟un site internet, grâce à des échanges réguliers (séminaire, université d‟été, 
etc.) et surtout grâce à la mise en œuvre de projets communs.  

Comme le montrent les premières initiatives que nous avons lancées, DAJA entend fonctionner à la fois 
comme un espace de création artistique, un collectif d‟écriture théâtrale et de recherches scientifiques, et 
une structure originale d‟éducation populaire.  
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Quand la nuit tombe 
(Triptyque : Nuit, un mur, deux hommes/ Cordélia /Un tabouret à trois pieds) 

 
 
TEXTES              DANIEL KEENE   
 
TRADUCTRICE                      SEVERINE MAGOIS  

 
MISE EN SCENE           ANTOINE MARNEUR / BRUNO DE SAINT RIQUIER 
 
COMEDIENS               MOUSS ZOUHEYRI 

         EMMANUEL RAY 
                                                                                                               ANTOINE MARNEUR  

       
SCENOGRAPHIE       NICOLAS SIMONIN 
 
LUMIERES                          NICOLAS SIMONIN / INGRID CHEVALIER  
 
REGIE GENERALE    BAPTISTE RILLIET 
 
BANDE SON                                               NICOLAS ROCHER 
 
DIFFUSION     MARTINE DERRIER (Les Petits Ruisseaux) 

 
 
 

En sortir 

 
 
TEXTE               GERARD NOIRIEL  
 
MISE EN SCENE & SCENOGRAPHIE   ANTOINE MARNEUR 

 
 
DIRECTRICE DE PRODUCTION / DIFFUSION   MARTINE DERRIER (Les Petits Ruisseaux) 
 
 
COMEDIEN               MOUSS ZOUHEYRI 
 

       
LUMIERES                          INGRID CHEVALIER  
 
 
REGIE GENERALE    BAPTISTE RILLIET 

 
BANDE SON                                               NICOLAS ROCHER 

 
VIDEO                                                  MARION  LEFEUVRE 
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ANTOINE MARNEUR 
 

 
Elève au Cours Simon et à l‟Atelier International de Théâtre (Blanche Salant, Paul Weaver), il participe à 
de nombreux stages à l‟Institut Européen de l‟Acteur avec Radu Penciulescu, Evgeni Arie et Oleg 
Koudriakov. Il se forme également à la Commédia dell‟arte avec Mario Gonzales et Carlo Boso. 
 
Au théâtre, il travaille avec Jean-Claude Penchenat dans Le Chant du retour de Vera Feyder, Jacques 
Kraemer dans Dom Juan de Molière, dans Anne Marie de Philippe Minyana et dans Cocasseries II cabaret 
comique, Jean-Paul Cathala dans Edmond la vanille de J-P Cathala, Stefano Scribani dans Périféerie de S 
.Scribani ou encore Enzo Scala dans K Extrême de Mouza Pavlova. Avec la Compagnie Emmanuel Ray il 
tient le rôle principal dans Le Journal dõun cur® de campagne de Georges Bernanos, Une Journée 
particulière d‟ Ettore Scola, Quand nous nous réveillerons dõentre les morts de Henrik Ibsen, Le Médecin 
Volant de Molière ou encore Le Souper de Jean Claude Brisville. Il met en scène la pièce d‟Enzo Cormam 
Le Dit de Jésus-Marie-Joseph et Salle des fêtes de Philippe Minyana. On le retrouve avec le Théâtre de la 
Forge dans Toït- Toït et dans Saint Just de Jean-Claude Brisville. Sous la direction de thomas Gaubiac, il 
joue dans le Dindon de Georges Feydeau. 
 
En 2001, il crée avec Catherine Depont le Théâtre du Détour. Leur première création Salle des fêtes de 
Philippe Minyana est jouée à Chartres en octobre 2002. On le retrouve dans Histoire dõAmour de Jean-Luc 
Lagarce mis en scène par Jean-Philippe Lucas Rubio et dans LõAquarium de Louis Calaferte et La Maison 
du bout du de Philippe Minyana mis en scène par Thomas Gaubiac. 
En 2009, en résidence au Théâtre de Chartres, il met en scène A toute allure jusquõ¨ Denver d‟Oliver 
Bukowski. Texte d‟un jeune auteur allemand joué pour la première fois en France. 
 
Il anime régulièrement des ateliers et stages de formation.   
 
Au cinéma, on a pu le voir dans Drôle de Félix de Olivier Ducastel 

 
 

  
                

MARTINE DERRIER 
 

 
Son itinéraire théâtral a commencé grâce à l‟Education Populaire avec Jacques Vingler à Besançon où elle 
a pratiqué le théâtre amateur universitaire et a interprété de nombreux rôles du répertoire ou bien 
d‟écritures collectives. Elle s‟est formée parallèlement dans des stages professionnels avec Jaques Nichet, 
Didier Bezace, Jean-Pierre Vincent, Jean-Louis Hourdin, Jacques Patarozzi, Jacques Fornier.  
 
Après des études publicitaires puis esthétiques aux Beaux-Arts de Besançon où elle est diplômée du 
DNSEP, elle s‟est décidée à faire des études de théâtrologie à Paris III (licence et maîtrise) avec Georges 
Banu et Monique Banu-Borie. Puis, elle s‟est orientée vers la gestion des Institutions culturelles en 
passant son DESS à Dauphine. Elle est devenue administratrice générale de structures comme le TBM 
dirigé par Pierre Santini, ou la Biennale Internationale des poètes en Val-de-Marne dirigée par Henri 
Deluy.  
 
Elle a créé un bureau de théâtre : « Les Petits Ruisseaux » où elle a travaillé à de nombreuses productions 
avec Philippe Adrien et Bruno Netter , Stéphane Olry, Jean Boillot, de nombreux jeunes artistes et 
récemment avec François Chat, Antoine Marneur, Thomas Quillardet, et Benoît Marchand. Elle vient de 
mettre en place l‟association DAJA avec Gérard Noiriel. 
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BRUNO DE SAINT RIQUIER 
 

 

 

 
Diplômé du centre de la rue Blanche (l‟ENSATT) en 1987  et formé au Val d‟Oise Théâtre école dans 

les ateliers de Jean-Pierre André, Jaques Fontanel et Yves Marchand, son parcours professionnel 

associe mise en scène, interprétation et direction artistique, trois activités qu‟il a toujours menées de 

front. 

Il fonde sa compagnie : le Théâtre de la Forge en 1990.  

Il a joué notamment dans La Ménagerie de verre (Jean-Pierre André, 1987), Le Bruit de la Vie 

(Théâtre de la Forge-1990), La Ronde (Théâtre de la Forge-1993), La mère confidente (Arthélème1998), 

Roméo et Juliette (Théâtre de la Forge-1999), Be-Bop (Théâtre de la Forge-2000), Les Bonnes et 

Conversations après un enterrement (Théâtre de la poursuite-2000). En 1992, Bruno de Saint Riquier 

développe un travail de fond autour de la lecture publique orale en créant Les Lectorales, et dirige 

ensuite divers ateliers de lectures. 

 

Assistant de Raymond Gérôme (La Maison du Lac avec Jean Marais et Edwige Feuillère, 1986), il 

signe sa première mise en scène en 1992, avec Les Voisins de James Saunders, pour le Théâtre de la 

Forge. Viendront ensuite une quinzaine de spectacle dont : La Ronde, Gilles et la Nuit, Roméo et 

Juliette, Be-Bop, Outrage à l‟évolution, Toït Toït !, Les Nouveaux Diablogues, Lettres de Famille, 

Saint-Just autant d‟étapes de l‟aventure collective d‟une troupe. 

Il joue et tourne actuellement Le Silence de la mer de Vercors  mis en scène par Jean Paul Cathala 

 

Après quelques années passées au TEP de Guy Rétoré, il a dirigé pendant douze ans « le Nickel » 

Théâtre de Rambouillet. En 2002, la Ville de Rambouillet lui propose une résidence artistique de 

trois ans. 
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MOUSS ZOUHEYRI 
 

 
Né à Casablanca en 1959, un jour de janvier, Mouss quitte son Maroc natal et échoue en 1964 avec parents, 
sœurs et bagages sur une plage de la banlieue parisienne… 
 
Après une scolarité "plus que normale" et officielle, il se destine tout d'abord à un parcours en lettres 
supérieures au Lycée Louis Legrand de Paris. Mais conseillé par son professeur de philosophie, il met le 
cap sur des études de droit. 
 
En 1983, il s'invite au Conservatoire National Supérieur d'Art Dramatique de Paris, où il fait une 
rencontre déterminante en la personne de son professeur d'interprétation Michel Bouquet. 
En 2006, il est Diplômé d‟Etat de L‟enseignement du Théâtre. 
 
Depuis il aura rencontré au cinéma Johnny Hallyday, Michel Galabru, Jerry Lewis…et travaillé avec 
Costa Gavras (Conseil de famille) ; Bernardo Bertolucci ( Le thé au sahara) ; Jean Teulé (Rainbow pour 
Rimbaud) ; Bruno Podalydes ( Dieu seul me voit) ; Mahmoud Zemmouri, Alain Centonze, Ian Pringle…  
 
On le voit dans de nombreux courts métrages de Yves Benoît, Jean-Luc Trotignon, Michel Bernede, Gilles 
Roméra, Anthony Souter….Au théâtre, il travaille avec Jacques Nichet, Jacques Fornier, Shakespeare, 
Marivaux, Molière, Koltès, Mrozek, Keene, Chouaki … A la radio, Il enregistre plusieurs Dramatiques 
sur  France Culture. Le milieu du show bizz devenant trop trépidant, il s'installe en 1996, avec femme et 
enfants en Bourgogne où il crée sa propre compagnie "La Ribambelle". 
 
Avec sa compagnie il continue de mener son métier de comédien et met en scène ses propres projets : 
Il crée   Les émigrés  de Slavomir Mrozek au Centre Dramatique Les treize Vents à Montpellier,  Low  de 
Daniel Keene au Théâtre de poche de Bruxelles,   Fabuki  extrait de stupeur et tremblements, roman 
d‟Amélie Nothomb et présenté au Théâtre de L‟Alliance Française de Paris 6 ème,  Monologues sans titre  
de Daniel Keene (tournée 2005, 2006 et 2007 au Festival de Blaye et au Théâtre Mansart ),  Saleté  de 
Robert Schneider au Théâtre National Dijon Bourgogne  
(tournée 2006 et 2007) 

 

 

EMMANUEL RAY 
 
Parallèlement à sa maîtrise d‟études théâtrales, Emmanuel Ray a suivi les cours d‟art dramatique du 
conservatoire d‟Orléans, puis la classe libre de Francis Huster.  
 
En 1990, il crée le Théâtre en Pièces et devient le directeur du Théâtre de Poche. 
 
En tant que metteur en scène, il a signé une vingtaine de mises en scène dont «Un songe de Saint-
Antoine» en 1994, pour les 800 ans de la Cathédrale de Chartres (1ère collaboration avec Antoine Marneur), 
en 1995 «Le Journal d‟un Curé de Campagne» de Georges Bernanos, «Une journée Particulière» d‟Ettore 
Scola en 1996, «Aisha» de Christophe Bident en 2000, puis une trilogie autour de l‟œuvre de Raymond 
Cousse en 2003, «L‟Annonce faite à Marie» de Paul Claudel en 2006, «Electre» de Sophocle en 2008, … 
 
En Roumanie il a créé deux spectacles dont «Antigone» de Sophocle, l‟actrice principale a reçu le premier 
prix d‟interprétation pour son rôle au Festival d‟Istambul en 2004. 
 
En tant que comédien, il a joué dans une quinzaine de pièces : Hamlet dans «Hamlet» de Jules Laforgue, 
le comédien dans «Enfantillages» de Raymond Cousse mis en scène par Jean-Christophe Cochard, Jésus-
Marie-Joseph dans «Le dit de Jésus-Marie-Joseph» de Enzo Cormann mis en scène par Antoine Marneur, 
… et dernièrement Talleyrand dans «Le Souper» de Jean-Claude Brisville mis en scène par Mathieu 
Genet. 
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NICOLAS SIMONIN 

 

Nicolas approche la lumière très jeune, et cela devient vite une passion. 
À 12 ans, il fabrique un jeu d‟orgue pour éclairer des spectacles de marionnettes, à 15 ans, il commence la 
découverte de l‟éclairage scénique avec une compagnie de théâtre amateur. Spectacle après spectacle, il 
peaufine son approche de la lumière.  
Une formation technique au CFPTS en 1989, puis au TNS de 1990 à 1992 l‟amène à travailler comme 
régisseur et concepteur lumière. 
Il rencontre alors Jacques Kraemer et tourne ses spectacles de 1991 à 1994 puis crée les lumières de 
“Bérénice” au théâtre de Chartres (1995) ; cette collaboration rependra plus tard avec “le Home Yid” (2002) 
et “Dissident, il va sans dire” (2003) et “Nina, c'est autre chose” de Vinaver, il réalise également la 
scénographie d' “Agatha” de M. Duras (2005) et “Phèdre Jouvet Delbo 39/45” (2006). 
 
A l‟Athénée à Paris, de 1995 à 1997, il est régisseur de la salle Christian Bérard. 
 
En tant que concepteur lumière au théâtre, il a travaillé également avec Gérard Astor, Dominique Boissel, 
Sylvain Maurice, Olivier Werner (“Pélléas et Mélisande”, “Les Revenants”, “Les Perses”, “les Hommes 
Dégringolés”), Christophe Huysman (“Le monde HYC” en 2001), Marie Montégani ("K Lear"), Paul 
Desveaux (“Les Brigands”, “L'Orage”, "Maintenant ils peuvent venir"), Ivan Morane ("Paroles de Poilus") 
… 
Son approche de la scène change avec la danse : avec la Compagnie La Ronde (Domnique Brunet Bertrand 
Lombard) d'abord, puis avec Pascal Montrouge (“Pardon Mars !”, “Trans‟héroïka”, “La théorie 
d„Antoine”, “extérieur”, “Parce qu‟il y a quelque chose en toi qui me tape sur les nerfs”) et Stéphanie 
Aubin sur plusieurs pièces dont “Ex„Act” (avec ce spectacle il met en application sa recherche sur la 
lumière en mouvement avec de la vidéo-projection.). 
Il collabore avec le chorégraphe Yan Raballand, avec lequel il réalise lumière et scénographie.  
  

Il crée des lumières et des décors à l‟opéra : “Iphigénie en Tauride” de Gluck (Opéra de Bordeaux , 2000) 
“La Capricciosa Corretta” de Antonio Martin y Soler (Opéra de Lausanne, 2002), “La Fiancée du Tsar” de 
Rimsky Korsakov (Bordeaux, Théâtre du Châtelet, 2003) “Le Barbier de Séville” (festival lyrique de 
Loches, 2003), et réalise scénographie et lumière pour “Hop et Rats ” (Thierry Pécou, Ivan Morane) de 
“Barbe Bleue ” d'Offenbach (A. du Closel, L'onde, nov 06). 

Sa recherche sur la lumière en mouvement prend forme avec la vidéo : il approche et travaille l'image de 
A à Z et met en oeuvre des techniques de montage, d'effets, de tournage, de trucages... A partir de 
photographies numériques, de films ou d'images virtuelles. 
 
Il a d‟abord développé un jeu d‟orgue informatisé (“Le monde HYC”) pour gérer des mouvements 
complexes de lumière, puis en et s‟orientant vers la lumière vidéo-projetée : il réalise des bandes 
d„images pour éclairer et créer des espaces rythmiques (“Ex‟Act”) des espaces ou l'image et la lumière se 
mèlent tel que dans "L'échange" de Claudel par Charlène Lyczba (octobre 2003) et "Histoire d'amour" de 
Jean Luc Lagarce, mise en scène JP Lucas Rubio (octobre 2004), du Dyptique Vinaver mis en scène par 
Jacques Kraemer.  

La lumière étant aussi créatrice d'espace, le pas vers la scénographie est franchi dans son travail : Il 
conçoit le dispositif scénique pour l"adaptation du "Barbier de Séville" en tournée et propose un travail 
simultané sur l'espace et la lumière avec Ivan Morane, Jacques Kraemer, et Sylvie Ollivier. Pour "Agatha" 
de Marguerite Duras mis en scène par Jacques Kraemer, il signe scénographie, lumière et image. 
 

http://www.lespetitsruisseaux.com/index.php?page=accueil
http://www.lespetitsruisseaux.com/index.php?page=accueil

